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II
Qu’il voyait loin et clair 1 Plus tard, 

quand on refera le grand procès de la guer
re de ce temps, il y apparaîtra comme !un 
témoin redoutable. Que n ’a-t-il pas prévu !

S»u’on feuillette ses discours, depuis plus de 
i,x ans! (1). Il est encore trop tôt pour ci

ter, au milieu du combat, telles de ses dé
positions vengeresses devant l ’avenir. R ap
pelons seulement, dès 1905, son angoisse 
de la guerre monstrueuse qui vient (2); — 
sa hantise « du conflit tarifât sourd, tantôt 
wgu, toujours .profond et redoutable, de l’A l
lemagne ?t de l Angleterre» (18 novembre 
1909); (3) — sa dénonciation des menées oc
cultes de la finance et de la diplomatie eu
ropéennes, que favorise « l’engourdissement 
de l’esprit public»; — sa nette appréciation 
de toutes les responsabilités; — sa prévision 
de l'attitude domestiquée que garderait, en 
cas de guerre, la social-démocratie alleman
de, à la face de laquelle il étale (au congrès 
d’Amsterdam, 1904) le miroir de sa faiblesse 
orgueilleuse, son manque de tradition révo
lutionnaire, son manque de force parlemen
taire, son «.impuissance formidable»; (4) — 
sa prévision de l’attitude que certains chefs 
du socialisme français, que Jules Guesde en
tre autres, prendrait, dans le combat entre 
les grands E tats (5); — et, plus loin que 
la guerre, sa prévision des conséquences 
prochaines ou lointaintes, sociales et mon
diales, de cette mêlée des peuplés...

Qu’aurait-il fait, s ’il avait vécu? Le pro
létariat européen avait les yeux sur lui; il 
a\ ait foi en lui, comme le dit Camille Huys- 
mans, dans le discours prononcé sur sa 
tombe, au nom de l’Internationale oiivrière 
(6). Il n ’y a aucun doute qu’après avoir 
combattu la guerre jusqu’à ce que tout es
poir fût perdu de l’empêcher, il ne se serait 
incliné loyalement devant le devoir commun 
de la défense nationale et qu’il n ’y aurait 
pris part, de toute son énergie. Il l’avait 
proclamé au congrès de Stuttgart (1907), 
en plein accord sur ce point avec Vander- 
velde et Bebel: «Si une nation, disait-il, 
en quelque circonstance que ce fût, renonçait 
d’avance à se, défendre, elle ferait le jeu 
des gouvernements de violence, de barbarie 
et de réaction... L’unité humaine se réalise
rait dans la servitude', si elle résultait de 
l’absorption des nations vaincues par une 
nation dominatrice. » Et, de retour à Paris, 
rendant compte du congrès aux socialistes 
français (7 septembre 1907, au Tivoli Vaux- 
Hall), il leur imposait comme un double de
voir, la guerre à la guerre, tant qu’elle n ’est 
qu’une menace encore, à l’horizon, et, là 
l’heure de la crise, la guerre pour la défensd, 
de l’indépendance nationale. Ce grand E u 
ropéen était un grand Français. (7) — Mais 
il est sûr aussi que le devoir patriotique, 
accompli fermement, ne l’eût pas empêché 
de maintenir son idéal humain, et de guetter, 
en veilleur vigilant, toute occasion de réta
blir l ’unité déchirée. Certes, il n’eût jamais 
laissé aller le vaisseau du socialisme à la 
dérive, comme ses débiles successeurs.

Il a disparu. Mais comme les splendides 
lueurs qui suivent le coucher du soleil, 
rayonnent au-dessus de l ’Europe sanglante 
sur qui le crépuscule descend, les .reflets de 
son lumineux génie, sa bonté dans l ’âpre 
lutte, son optimisme indestructible dans les 
désastres mêmie^.

')  Ou les ex tra its  q u ’en donne Charles R appoport, dans 
son livre ex ce llen t: Jean Ja u rès: l ’hom m e, le penseur, le 
so c ia lis te ,(1915, Paris, à  « l 'E m ancipatrice  »), avec une 

■ préface d Anatole !■ rance. — A ce livre se ré fèren t les in 
dications de pages dans les notes qu i su ivent.

A lire aussi la b rochure  de René Legand : Jean Ja uris.
-) R appoport, op. cit. p. 70-77.
:i) R appoport, p. 234.
’) R appoport, p. fil.

R appoport, p. 369-70.

vriersNorKLi°sTsmnoS,’,r*|traVer,S ‘f  lnoude’ dix m illions d 'ou- 
l 'asp iration  la plSs noMe eM , nom  de Jau rès  in ca rn a it 
pelle ce q u ’il fEt pour les ouv? " S«CT P Je  ” e ra Ç‘
vois encore les délégués étranrrprc ^ autre,?. P^ys* Je  
p o u r fixer leu r opinion décfsive* et" m - q £Ût 5 “ Mé 
n ’é ta ien t pas d 'accord avec lui il» ’-.- raem e, q uand  ils 
Cher de ia  conception!! 11 é ta it nl ™ai • n  ra? p r°- était la Conscience... » *Iue *a Parole. Il

7) Qui a pa rlé  plus noblem ent que lui H» t- 
e ternelle , « la  vraie France, qui n’est £  a -f r i ?nce 
une epoque et dans un io u r ni / , „ !  i P? rcsum ee dans

ces lum ières incom plètes e t tou tes ce ’ U.tcs

fe n œ  de \9oTa^ u i'nq C ^ l eqdV -a l " ndcee-ld -
et que l u t f s a ^ e  R o b eT F isch e"6 P r° n ° ÜCer * ÜCrli“

Une page de lui, — page immortelle qu’on 
ne peut lire sans émotion, — représente le 
bon Alcide, Héraklès après ses travaux, se 
reposant sur la terre maternelle:

'<11 y a des heures, dit-il, où nous éprou
vons à fouler la tërre une joie tranquille et 
profonde, comme, la terre elle-même... Quii 
de fois, ep. che\mind.nt dans les sentiers, à 
travers champs, je, me suis dit tout à coup 
que c’était la terre que je foulais, que j’é
tais à elle, qu’elle était à moi; et, sans y  
songer, je ralentissais le pas, parce que ce 
n’était point la peinp, de se hâter à sa sur
face, parce qu’à chaque pas je la sentais 
et j e  la possédais tout entière, et que mon 
âme, si je puis dire, marchait en profondeur. 
Que ds fois aussi, couché au revers d’un 
fossé, tourné au déclin du jour vers l’Orient 
d’un bleu doux, je songeais tout à coup que 
la terre voyageait, que, fuyant la Jatigue 
du jour et les horizonçs. limités du soleil, 
elle allait d’un élan prodigieux vers la iiuit 
sereine et les horizons illimités, et qu’elle 
m ’y portait, avec elle; et je sentais dans ma 
chair, aussi bien qué dans mo'n âme, et dans 
la terre même comme dans ma chair, le 
frisson de cette courte, e t je trouvais é tran ge  
à ces espaces bleus qui s’ouvr,aient d eva n t  
nous, sans un froissement, sans un pli, sans 
un murmure. Oh! combien est plus pro
fonde et plus poigndn,te cette amitié de no
tre chair et de la terre que l’amitié errante 
et vague de notre regard et du ciel constellé! 
E t comme la nuit étoilée serait moins belle à 
nos ye,ux, si nous ne nous sentions pas en 
même temps liés à ta terre!...'» (1)

Il est rentré dans la terre, — cette terre; 
qui était à lui, cette terre à qui il était. 
Ils ont repris possession l ’un de l’auire. 
Mais son esprit à  présent la réchauffe et 
l'humanise. Sous les torrents de sang ré
pandus sur sa tombe germe la vie nouvelle 
et la paix de demain. La pensée de Jaurès 
aimait à répéter, avec le vieil Héraclite, 
que rien ne peut interrompre le flot continu 
des choses et que «la paix n’est qu’une 
forme, un aspect de la guerre, la guerre 
n’est qu’une forme, Un aspect de la paix, et 
ce qui est lutte aujourd’hui est le conxmencé
m ent de la réconciliation de demain.»

31 juillet 1915.

Romain ROLLAND.

Jaurès et les socialistes allemands
Dans le «Vorwaerts», le député socialiste 

Bernstein esquisse la figure politique de 
Jaurès. Il rappelle son éloquence, surpassée 
seulement par celle de Mirabeau, les luttes 
qu’il a soutenues pour le rapprochement de 
la France et de l’Allemagne. Il rappelle en
core que Jaurès, le 29 juillet 1914 au mo
ment ou la guerre allait éclater, lançait de 
la tribune de l’assemblée de Bruxelles ces 
iieies paroles: «Si vous déclarez la guerre 
nous socialistes français, nous déclarerons 
ne connaître qu’un seul traité d ’alliance, le 
traité qui nous lie à l’humanité». Ce fut la 
dernière tentative de maintenir la paix en 
Europe, le seul moyen de paix que le so
cialisme français pouvait alors offrir. «Ces 
paroles, ajoute Bernstein, sont écrites dans 
nos cœurs comme le symbole de toute son 
œuvre; elles ne pouvaient être prononcées 
que par un homme pour lequel la politique 
n avait pas de valeur si elle ne tirait pas ses 
directives du grand principe de la fraternité 
des peuples».

Les dernières de la Rousse
Presque dans toutes' les' villes suisses, [le 

parti socialiste avait organisé des conféren
ces a 1 occasion de l ’anniversaire de la mort 
de notre regretté camarade Jaurès. Malheu
reusement, les organes de la police n ’ont 
Pa s Pu se tenir tranquilles à  cette occasion.

S ° u camarade Grumbach, de Ber
ne, devait faire une conférence, ce dernier 
fut interpellé à la porte de la salle par l’ins
pecteur de police Miiller, qui lui a dit en
tre autres: «Surtout ne faites aucune polé
mique contre l ’Allemagne. La conférence 
sera surveillée par un agent en civil, qui 
fera son rapport.»

A Rorschach, trois hommes' de police se 
sont présentés à la camarade Dr Balabanoff, 
conférencière, en 'lui intimajnt l ’ordre «de 
ne pas parler de la neutralité suisse».

E t vive donc la liberté!  « .

*) La réalité du  inonde sensible  (1891).

Nos chauvins
(A'. B d.).— Celui qui a l’occasion d ’en

tendre un peu ce qui se dit à droite à gau
che dans nos «hautes sphères» militaires ou

Eolitiques arrive à se convaincre qu’il existe 
ien p.n Suisse un «parti de la guerre». Ce 

n'est du reste un secret pour personne que 
certains de nos «colons» souhaitent haute
ment de voir notre pays entraîné dans ce 
qu’ils appellent la grande guerre, et ne ca
chent pas leur opinion.

Il est heureux que cette poignée de «cas
se-cou » n ’ait pas le pouvoir de déclancher le 
mouvement, mais ils ont des complices et 
pas peu: nombre de journaux, de hauts 
fonctionnaires du Palais fédéral, etc. Dans 
la rue, sur le tram, au café aristo, partout, 
ces hommes ou individus; parlent de l ’entrée 
en guerre possible de la Suisse.

La «Tagwacht», par la plume de notre dé
voua Grimm, a rendu ses lecteurs attentifs 
à plusieurs reprises à ces tentatives d ’habi
tuer le peuple à cette idée, et a protesté 
contre cette «camarilla» qui ne rêve que 
plaies et bosses.

Il s’agit de tenir la classe ouvrière en 
éveil sur ce point-là', et de faire comprendre 
à ces messieurs que le peuple ne les suivra 
dans aucun cas. Ah I si on pouvait n ’envoyer 
à la guerre que ceux qui la veulent!

Voyons maintenant comment cette idée 
tend à prendre pied dans certains milieux 
qui n ’ont cependant rien à faire avec nos 
adorateurs du régime du sabre. C’est à 
coup sûr dans la question du ravitaillement, 
faute d ’autre, qu’on cherche le futur «casus 
belli». Les multiples ordonnances du Conseil 
fédéral sur la  neutralité suisse ont toujours 
été si dégoutamment appliquées que les Al
liés qui, au début ne deimandaient pas mieux 
que de nous accorder tout ce dont nous 
avons besoin, sont devenus à juste titre scep
tiques et demandent des garanties sérieu
ses. Us ne tolèrent plus que les produits 
qu'ils nous livrent passent à l’ennemi.

D ’où la question épineuse du trust d ’im- 
portation. E t pendant que l’on s’efforce de 
part et d 'autre de trouver une solution sa
tisfaisante, les patriotes dont je viens de 
vous parler, soufflent sur le feu en répan
dant par la voix des journaux de faux bruits 
A1™ -x r?xl.Se^oes soit-disant exagérées des 
Alliés. Oi il faut le dire bien haut, les exi
gences de la France, de l’Angleterre et de
1 Italie, telles qu’elles sont connues actuel
lement, sont parfaitement justifiées et les 
garanties que ces pays demandent de nous 
ne sont nullement de nature à porter a t
teinte à notre neutralité.

Pauvre neutralité, tu n ’es du reste plus 
vierge I

On a  publié des ordonniances par dou
zaines, quitte ensuite à ne pas les obser- 
ser et si la bonne foi du Conseil fédéral ins
pire encore une certainle confiance, le peu
ple se demande néanimoinls s’il est seul à 
commander au Palais fédéral où s’il ne su
bit pas l ’influence de ceux qui souhaitent 
des complications et qui ne reculeraient de
vant rien pour en provoquer, le moment 
venu.

Il faut donc qu’on sache à  Berne que 
dans aucun cas et sous aucun prétexte nous 
ne marcherons.

L’Usine de la Dém ocratie
La «Berner Tagwacht» écrit:
M. le conseiller fédéral Motta a tenu, le 

1CI août à Bellinzpne un discours patrioti
que et a  dit entre autres : «Aimons notre a r 
mée; elle est l’usine de la Démocratie et 
lecole du sacrifice. Ne nous faisons pas 
d illusions, la meilleure garantie pour notre 
neutralité est notre épée. Dans l'armée le 
peuple doit se fondre comme le métal dans 
un creuset.'»

E t la «Tagwacht» ajoute très judicieuse
ment: E t si ces creuset est trop petit, de 
sorte qu’il ne peut contenir toute la Démo
cratie? Est-il démocratique que les officiers 
dorment dans des lits et les soldats sur la 
paille, que les officiers portent des unifor
mes de fantaisie et les soldats l’habit raide 
et sale de travail, que la solde des officiers, 
s’estime en francs et celle des soldats en; 
centimes; que les officiers peuvent retetér 
jusqu’après minuit dans les cafés et que les 
soldats doivent être à 9 Va heures dans les 
cantonnements; que les officiers ont table à 
part et que les soldats doivent manger à la 
marmite commune, etc. ?

Non, l ’usine de la Démocratie, ce n ’est 
pas cette armée, mais cette, armée est bien

l ’école de l’injustiqe, surtout pour ceux qui 
ont été mis, pour une bagatelle, dans leg 
pénitenciers cantonaux.

Echos de la guerre
Simples chiffres

Depuis le commencement de la' guerral 
sous-marine, la Norvège a perdu en mec 
11,000,000 de couronnes, du fait du torpil
lage de ses navires par les Allemands.

Les chiffres officiels publiés hier soir paf, 
les soins de l ’Amérique établissent qu’elle 
n’a pas exporté en Allemagne, au cours du 
mois de juin, plus de 2000 francs de mar
chandises. En juin 1914, son chiffre ^ 'e x 
portation en pays germain s ’élevait à 70 
millions.

Le carillanneiur d’Ypres
Quand il vit s ’effondrer les tours où' s’é

taient tues les cloches, le  maître carillonneur 
d ’Ypres, M. Joseph Denyn, s’éloigna, la 
mort dans l’âme. Jamais plus, d'une maini 
savante, il n ’arracherait des chants de bron
ze à ces amies qu’il aimait tant et qui étaient 
mortes. Il passa donc la mer et l ’Angle
terre l’accueillit.

Or, un jour, il apprît qu’existait à’ Cat* 
tistock, petit village du Dorsetshire, un ca
rillon riche en accents. Il y courut, vit lé 
révérend et obtint le droit de donner un ré
cital. Le lendemain, après le service, toute 
la population villageoise se groupa dans lés 
prairies d ’alentour, et écouta religieusement, 

envolés. du clocher, les hymnes des alliés, 
puis des airs anglais, et enfin les chères ca
dences du pays belge: «Chanson d ’Ypres, 
Valeureux Liégeois», air local de Malines, 
etc.

Quand il redescendit du clocher, le cariT- 
lonneur était blanc comme un mort, et il 
pleurait.

Territoires occupés
Les puissances centrales occupent jus

qu’à maintenant les régions ennemies sui
vantes: Belgique, 29,000 km. carrés ; Fran
ce, 21,000 km. carrés; Russie, 130,000 ki
lomètres carrés, soit ,un total de 180.000 
kilomètres carres.

L ’ennemi occupe çn Alsace 1050 km. car
rés; en Galicie, 10,000 km. carrés, soit un 
total de 11,050 km. carrés.

Il manque toutefois les territoires autri
chiens occupés par les Italiens.

Les récoltes de l’Allemagne
Lia, «Gazette de Voss», dans un article 

sur 1 état des récoltes, dit que l’Allemagne 
peut en général compter sur une bonne ré
colte moyenne de céréales panifiables. En 
outre, elle a encore à sa disposition, sur les 
blés de la dernière récolte, de grands ap
provisionnements, que l’on peut évaluer de
6 à 700 mille quintaux métriques. Etant 
donné cette situation, ajoute le journal il 
est Jort probable que le bureau des céréa
les de l’empire, dès que la statistique de la 
récolte aura été établie, autorisera une aug
mentation générale de la ration journalière 
de pain.

Pudeur germanique
Où avons-nous donc été chercher les excen

tricités de la mode féminine actuelle, qui 
sont si sévèrement condamnées par tous les 
gens de bon sens? Est-oe que ces excentri
cités n ’ont pas été prises dans des journaux 
de mode de Paris, par nos femmes et nos 
filles allemandes qui s’en affublent, et aux
quelles elles n ’ont jamais encore voulu re
noncer? Voyez ces robes de costume in
solemment étroites et courtes, qui font res
sortir toutes les lignes du corps; ces tailles 
décolletées, dont la  garniture transparente 
ne cache nullement la nudité: 'es manches 
écourtées qui laissent à nu la moitié du 
bras; ces cache-corsets absolument dépour
vus de manches, de sorte que l’on voit les 
épaules à travers leur étoffe transparente! 
On rougit de honte en voyant des dames 
ainsi vêtues et l ’on se demande: — «Où donc 
y a-t-il encore un nfome de vraie dignité fé
minine, de fémipiti* allemande?» Par ces 
temps de guerre, on devrait enfin faire ces
ser cet état de choses et y mettre une firi 
pour toujours.

Montrons-nous dignes de nos maris et dé 
nos fils, eln observant une vraie décence al
lemande dans nos vêtements aussi, et en 
repoussant loin de nous toutes ces excen
tricités de la mode française; pour nos ma
ris et nos fils, qui, dans cette guerre ef
froyable, rendent proverbiales la mâle vail
lance et la bravoure allemandes.
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M. D desalle  répondit à  ces m esures par
cette seconde lettre:

«Parce que quelques ouvrières, de leur 
plein gré et après réflexion, refusent de con
fectionner de leurs mains des sacs à sable 
pour les tranchées, â l’heure où leurs m aris 
et leurs frères se font héroïquem ent tuer de
vant ces mêmes tranchées, parce que le 
m aire refuse d 'intervenir et de conseiller 
de faire ce qu’il considère en son âme et 
conscience comme .un crim e contre sa patrie, 
vous sévissez contre une immense population 
innocente, qui jusqu’ici a fait preuve, m al
gré ses souffrances, du plus grand calme.

Vous m 'enjoignes en outre de verser à 
l ’intendance, le 10 juillet, une somme de 
375,000 francs pour la  confection de 600,000 
s,acs en Allemagne. Je regrette  de ne pou
voir acquiescer à cet ordre: d ’abord vous 
savez que je n ’ai plus en caisse d ’espèces 
françaises ou allemandes ; de plus, je ne 
reconnais pas que cette dépense puisse m ’ê 
tre  imposée. Il ne s ’ag it pas en effet de frais 
d ’entretien de vos troupes, auxquels je dois 
pourvoir mais de véritables dépenses de 
guerre, auxquelles mon devoir m ’interdit de 
contribuer.

Je vous le répète encore. Excellence, j ’ai 
fait et je ferai tout ce que mon devoir me 
prescrit, mais je n ’ira i pas au delà. Ma 
bonne volonté est à bout et ma santé très 
ébranlée s ’épuise sous le poids d ’incessantes 
préoccupations.

E n  internant mes adjoints à la citadelle, 
vous rendez pour moi le fardeau plus écra
sant.

Agréez, Excellence, mes civilités.»
Le lendem ain des officiers allem ands se 

présentaient à la recette m unicipale pour, 
saisir les 375,000 francs exigés. Le m aire 
et le receveur ayant refusé le secret du cof
fre-fort, les Allemands le firent forcer.
--. — — »  »  t t - r r - ------------------------------------------------

Récit d'un volontaire italien
« Nous avons été incorporés dans ie ba

taillon... d ’«alpini» et envoyés occuper une 
position à 2000 m ètres d ’altitude, dans la 
région du Tonale; il faut être d ’une force 
herculéenne pour résister à  cette vie, au tre
m ent on devient m alade. Vous ne pouvez 
guère vous faire une idée de ce que font 
les «alpini». Ce sont des soldats qui grim 
pent comme un rien pendant vingt heures 
sans interruption; ils m ontent là-haut sac au 
dos et, s ’il le faut, avec une surcharge 
pour transporter des pièces de mitrailleuses 
ou des munitions. Lorsque la charge est très 
lourde, ils font le geste de nos m ontagnards 
d ’allonger le cou, puis, comme si de rien 
n ’était, ils m ontent en causant tranquille
m ent et en racontant des blagues. En bonp 
cam arades, assez souvent ils se sont char
gés d ’une piartie de notre charge.

>/ En arrivant à destination, nous étions 
presque toujours exténués; les «alpini», au 
contraire, paraissaient avoir fait une ex
cursion de plaisance et avaient encore le 
courage de se faire des niches. Quand ve
nait l ’heure de dorm ir, nous trouvions no
tre couche trop dure; il nous était presque 
impossible de nous endormir, tellement nous 
étions énervés. Eux s ’allongeaient ou s’ac
croupissaient sur le sol et dorm aient tout de 
suite à poings fermés. _

Au milieu de la nuit, on monte par un 
sentier abrupt et à l ’aube on prend place 
dans une tranchée. Les carabiniers tyroliens 
ont réussi à se poster dans une situation 
très favorable, de laquelle ils peuvent fou
droyer n ’importe qui veut s ’approcher de 
notre trqnchée; nous ne pouvons en sortir 
sans courir le risque d ’être atteints .par les 
balles; et les tireurs tyroliens visent bien. 
Pendant foute la journée, pas moyen de 
recevoir des vivres. A l ’heure des repas, 
IValpino » soit une tranche de pain et étend 
dessus du jus de tabac; nous éprouvons

un certain dégoût, qui n ’échappe pas à notre
compagnon, lequel se contente de sourire, 
et m ange son pain comme si c ’était une frian
dise. Le siège continue tout le jour sui
vant; les «alpini» ont épuisé leur provision 
de pain. N ’im porte: ils m ettent un bout 
de cigare à la bouche et serrent un peu plus 
la ceinture. Leur bonne hum eur ne tombe 
pas pour si peu. Enfin, vers le soir, les Ty
roliens sont chassés de leur position et nous 
pouvons être relevés. C ’est très bien: deux 
jours aux tranchées nous donnent droit à 
trois jours de repos; nous croyons donc pou
voir nous reposer enfin. Mais non, le matin: 
suivant il nous a fallu accom pagner un con
voi de ravitaillement jusqu’à Ponte di La- 
gnr. dans le Val Camonica. Au retour, on 
jious a fait faire un détour pour prendre 
des pierres destinées à la construction de 
refuges pour la cam pagne de l ’hiver p ro
chain.

»Nous étions éreintés, mais il a fallu quand 
même charger sur nos épaules des pierres 
du poids d ’une \;jngtaine de kilos. Les «al
pini» furent moins m odestes que nous et en 
prirent pour 80 à 100 kilos. Ils ont allongé 
le cou et ont repris gaîm ent la montée».

D ’après les détails et descriptions faites 
par ces volontaires et par leurs compagnons 
revenus du front, le temps des volontaires 
est passé. Quant aux Garibaldiens, même 
si leur général devait ressusciter, il ne réus
sirait plus à faire revivre la légende:celle- 
ci appartient au passé; la guerre de tran 
chées l ’a tuée.
  — » » ■— — —----------------

Les difficultés de l ’avance vers Varsovie
Le m ajor M orath écrit dans le «Berliner 

Tageblatt»:
«La résistance désespérée que nous ren 

controns de la part des Russes entre la Vis- 
tule et le Bug, nous la trouvons depuis quel
ques jours entre la Nanew, le Bug et la Vis- 
tule, là pu les Russes peuvent s ’appuyer 
aux fortifications de 'Varsovie, de Novo- 
Georgievvsk et de Serock. Les attaques se 
succédèrent, mais toutes fure/it repoussées; 
notre avance régulière s ’arrête dans le pays 
à l'est de ces forteresses. E n ce point, le 
terrain est terriblem ent difficile pour nos 
attaques».

Le m ajor M oraht explique les obstacles 
qu’oppose aux Allemands le terrain de .Se
rock, fluvial et paludéen, et qui favorise la 
défense des Russes.

«Là, la Narew et le Bug se rejoignent, 
dit-il; la rencontre d ’autres cours d ’eau et 
des m arais divise le champ de l ’attaque 
allemande en un segment et ©st en un seg
ment ouest. La continuation de la Narew 
jusqu’à' l ’angle de Zegrze et de là jusqu’à 
Novo-Georgiewsk m arque un pays m aréca
geux. Aussi les Russes poursuivent-ils leurs 
attaques au nord de Serock, le long de la 
Narew, qui peut protéger leur flanc gauche 
contre les attaques de l ’infanterie. Dans le 
même temps, ils se déployèrent entre la N a
rew et la W kwa, vers le territoire au sud 
de Nasielsk, protégés sur leurs flancs et 
appuyés sur leurs derrières par les fortifi
cations de Zegrze.

»Cette puissante tête de pont de la Pais- 
sie occidentale attira déjà l ’attention de N a
poléon pendant la campagne de 1807. Novo- 
Georgiewsk fut construite par son ordre. 
E n 1885 et plus tard, les obstacles naturels 
de cet intéressant territoire militaire furent 
renforcés sur le çnnseil des Français; on 
peuc les considérer au jourd’hui comme un 
appui de prem ier ordre».

Le m ajor M oraht examine ensuite la cein
ture des forts de Varsovie et dit qu’elle ré 
sistera aux attaques qui ne seraient pas ten
tées avec les canons lourds les plus m oder
nes des Allemands et des Autrichiens.

P r o t e s t a t i o n
Clara Zetkin emprisonnée! C ’est donc là 

qu’on en est en Allemagne! On a peur de 
l’influence des femmes qui pensent e t on 
les met en prison. D ’abord Rosa Luxem
bourg, m aintenant Clara Zetkin. Cette nou
velle est un coup brutal pour nous, car 
Clara Zetkin est nôtre; elle personnifie pour 
nous, Suissesses, la femme socialiste. Elle 
nous apparaît comme un idéal que nous sui
vons et cherchons à  imiter. Il ne nous est 
pas possible d ’exprimer au jourd’hui notre 
émotion par des mots; à peine pouvons- 
nous dire combien cet acte de violence nous 
indigne.

Il semble bien qu’en Allemagne les 
masses commencent à se réveiller, que les 
femmes, en tr’autres s ’agitent, c’est pourquoi, 
bien vite, on jette Clara Zetkin, la militante, 
la femme d ’avant-garde, en prison.

Mais jam ais une grande idée, jamais la 
libération d ’une classe n ’a été l ’œuvre d ’un 
individu. Clara Zetkin, enfermée, paraît in- 
oifensive, mais toutes les femmes qui l'a i
ment, et qui aiment sa cause sentiront s ’é 
veiller en elles le sentiment qui nous étreint 
quand on nous arrache ce que nous aimons. 
La colère et l ’indignation s ’em pareront des 
femmes socialistes de tous les pays.

Nous invitons toutes les cam arades de 
Suisse à flétrir avec nous un acte inquali
fiable et à convoquer au plus tôt des as
semblées de protestation où des socialistes, 
et surtout des femmes socialistes, exprime
ront ce que nous sentons.

Clara Zetkin doit avoir la preuve que l ’In 
ternationale socialiste des femmes est avec 
elle.

De longues résolutions sont superflues. Il 
suffit que nous disions bien haut: ,-Çlara 
Zetkin, nous te remercions. Restons toujours 
fidèla au socialisme !

Pour l’Association suisse des ouvrières : 
Le Comité central.

-----------------------------  —  ♦ < gnn.ii -------------------------

Vae victis
Nous ayons brièvem ent relaté les événe

ments qui se sont produits récem m ent à 
Lille: les prétentions des autorités allem an
des de faire confectionner par la population 
française des sacs à terre  destinés à renfor
cer les tranchées de l ’ennemi, le refus des. 
ouvriers et du m aire de la grande cité, l ’a 
mende de 375,000 francs imposée à la ville, 
le cam briolage commis par les Allemands 
qui firent forcer le coffre-fort de la  recette 
municipale, enfin l ’envoi en Allemagne de 
nom breux otages.

Lé gouverneur général allem and ayant de
m ande à M. Delesalle, m aire de Lille, d ’u
ser de son influence pour déterm iner les 
ouvriers à reprendre le travail des sacs, et 
l ’ayant m enacé de m ettre cette confection à 
la charge de la  ville, celui-ci se déclara dans 
l ’impossibilité de lui donner satisfaction.

Obliger, écrivait-il, un ouvrier ou un pa
tron à travailler est absolum ent contraire à 
pion dro it; lui conseiller de travailler, ab 
solument contraire à mon devoir.

Vous avez reconnu vous-même la justesse 
de nos observations, lo rsqu’il s ’est agi, au 
début de l ’occupation, de "trouver des ou
vriers pour les tranchées, et vous n'avez; 
pas insisté pour que je m ’y entrem ette. Ce 
sont les mêmes raisons que j ’invoque a u 
jourd’hui.

Les Allemands, suivant leur habitude, es
sayèrent d ’influencer le m aire par la m e
nace et des m esures de rigueur. Ils 'frappè
rent la ville d ’une am ende de 375,000 fr., 
interdirent aux Lillois de sortir de chez eux 
entre six heures du soir et cinq heures du 
m atin, enfin s’em parèrent d ’otages, parm i 
lesquels figuraient les adjoints au m aire, 
des conseillers municipaux, l ’évêque, le re
ceveur.

F E U IL L E T O N  D E «LA S E N T IN E L L E » 
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(Suite)

Un jour qu’on lui avait demandé de la vo
laille, elle vint elle-même apporter deux pai
res de poulets vers les quatre heures de l ’a 
près-midi.

La société, au complet, se disposait à 
m onter en voiture pour une prom enade avant 
le dîner.

Intimidée, la Bichat se mit de côté, vou
lant dem eurer hors de la grille en attendant 
que les équipages fussent passés.

Mais Mme de Marcilley, à qui son rôle de 
maîtresse de maison ne perm ettait pas de se 
caser avant que chacune des dames le fût, 
l’ayant aperçue lui cria:

— Entiez donc, Honorine, entrez! Nous 
ne sommes pas encore dehors, vous atten
driez trop longtemps

Elle entra, passant tout près de la jeune 
femme qui, du reste, avait fait quelques ^as 
vers elle.

— Eh bien! ma pauvre Bichat! dit Mme 
de Marcilley, comment cela va-t-il? Avez- 
veus repris un peu de courage.

Faut bien!... m adam e la comtesse. Faut 
bien, quand on a  des petits à nourrir....M on 
pauvre homme, là-haut, m ’aide à en avoir.

.— Ils vont bien, vos enfatns.
— Oh! oui, grâce à Dieu! Ce n ’est pas la 

santé qui leur manque.
Lirai les voir un de ces jours. Aussitôt 

que je le pourrai.
— Si m adam e la  tom tesse  pouvait me dire 

quand... je les m ettrais propres.
— Inutile, laissez-les tels qu'ils sont... Je 

l ’ignore, du reste; avec tout mon monde, j ’ai 
fort à faire, (mais |un de ces prochains matins.

— Je serai bien contente, madame, et eux 
aussi. Merci.

La cam pagnarde se disposait à traverser 
la cour pour atteindre les cuisines, lors
qu’une voix la faisait se retourner, en même 
temps qu ’elle se sentait clouée au sol.

— M onsieur Fabre, disait la voix, montez- 
vous à côté de nous?

Toute jaune, Honorine porta ses yeux 
troubles dans la direction d ’où partait cette 
interrogation.

C ’était bien Mme Orris, l’ancienne m ar
quise de Berney, qui parlait.

E t la voix qui lui répondait la fit plus en
core tressaillir.

— Je ne demande pas mieux, madame, s ’il 
y a une place pour moi.

Elle vit le jeune (homme, qui, l ’avant-veille, 
lui dem andait son chemin, enjam ber le m ar
che-pied de la voiture où la première était 
installée.

— M. Fabre! murmurait-elle, pendant que 
les équipages, filaient, M. Fabre!

Puis, posant à terre, comme si elle n ’eût 
pas eu la force de le tenir, le pani-’r au fond 
duquel se débattaient, lies par les pattes, les 
poulets qu ’on allait saigner:

— C 'est lui... C ’est lui. Oh! mon Dieu! 
Quand même il ser£Û.t encore des nlus

méconnaissables... je le reconnaîtrais. E t  il 
est ici... et avec eux. pourvu q u ’ils ne l ’as
sassinent pas. Ah! les gueux! les gueux!

La pauvre femme passa l ’une après l ’autre 
les mains sur son visage en larmes.

Elle demeura plusieurs minutes immobile 
à  la même place.

Puis, elle se baissa, reprit son panier et 
toute courbée marcha vers les communs.

Pas plus tard que le lendemain dans la 
matinée Honorine Bichat voyait entrer chez 
elle à un moment où elle s ’y trouvait seule, 
M. et Mme Orris.

Bien qu ’elle s'attendit à cette visite un 
jour ou l ’autre, la fermière devint plus blan
che qu ’un linge et se mit à trembler sur ses 
jambes.

— Eh bien! qu’avez-vous Honorine? de
manda Mme Orris, d ’un ton surpris.

Elle balbutia quelques paroles inintelligi
bles e t tomba sur [une chaisd, à un bout de la 
table, bien frotté, qui tenait le milieu de la 
pièce.

— Quoi donc? fit, à son tour, le mari, 
s ’avançant derrière sa femme.

— Rien, dit-elle, rien... vous m ’avez sur
prise... Depuis la mort de mon homme, pour 
un oui, pour un non, j ’ai de ces douleurs, 
je. ne vaux pas deux sous!

— Il faut vous soigner, reprit Thérésa; 
vous travaillez trop, sans doute.

— Que voulez-vous! qui est-ce qui travail
lerait à ma place... Il faut quasiment que je 
fasse la part de deux maintenant.

— Prenez une servante.
— E t qu’est-ce qui la paiera, madame?
— Vous savez bien que nous sommes 

prêts à vous aider autant qu’il sera néces
saire.

N O U V E L L E S  r  S S E S
Le Luxembourg ravitaillé. — M ercredi 

après-midi, un nouveau train spécial, com
prenant 15 vagons de farine, est parti pour 
le Luxem bourg par l’Allemagne.

Sanitaires belges.— Mercredi 12 h. 15, 
sont arrivés à Rom anshorn 32 joldats sani
taires belges qui étaient internés depuis1 
août 1914 à Langensaiza. Apres trois quarts 
d ’heure d ’arrêt à Rom anshorn, où la popu
lation leur a apporté de nombreux dons les 
Belges ont continué leur route à 1 h., après; 
avoir vivement acclamé la Suisse.

Ecole polytechnique. — Le conseil de 
l ’Ecole polytechnique fédérale à Zurich a 
nommé recteur de cet établissemenv, your; 
une nouvelle période de deux ans, le profes
seur E. Bosshard.

Beaux-Arts.— Le Conseil fédéral a  ap
prouvé l’ordonnance concernant la protec
tion des beaux-arts, ordonnance qui a pour 
buts principaux :

1. De réduire dans la m esure du possible 
les frais d ’administration, dont le montant 
a donné lieu à des critiques parfois justi
fiées.

2. D ’assurer de façon plus efficace un tra i
tem ent plus équitable e t la protection de tou
tes les tendances d ’art, ainsi qu ’une pleine 
objectivité de la part de la commission dçs 
beaux-arts et des jurys.

3. Contrôle plus sévère de l'emploi des 
fonds attribués par la  Confédération à la 
protection des beaux arts.

La nouvelle ordonnance entrera en vigueur 
le 1er septembre 1915.

Lin Suisse condamné en Allemagne pour
espionnage, — On m ande de Bâle:

Le tribunal d ’empire, à Leipzig, vient dé 
condamner à deux ans et six mois de réclu
sion. déduction faite de cinq mois de prison 
préventive, le chauffeur d ’autom obile Char
les-Victor Keller, originaire de Zurich.

Keller est né en janvier 1896 à Lausanne, 
où il apprit le métier de boulanger. Il ne 

tarda pas à y renoncer pour devenir chauf
feur et il occupa longtemps un emploi en 
cette qualité à Schwytz. Sur la recom m an
dation de son m aître, ii en tra  en  1913 au 
service d ’un riche Hongrois, le comte Feste- 
tic de Tolna, qui possédait un château et 
une villa à Antibes, sur la Côte d ’Azur.

C’est là que, d ’après une information de 
source allemande, il fit la connaissance de 
quelques inconnus, qui l’engagèrent à m et
tre  sa connaissance de l'allem and au profit 
du service de renseignem ents de l'arm ée 
'française.

Keller se laissa séduire. Il se rendit à 
Bordeaux, où on l ’i.ivita à se présenter au 
«commissaire spécial» de Belfort. Celui-ci 
l ’aurait obligé d ’aller à Friedrichshafen en 
vue d ’y recueillir des renseignem ents sur 
les dirigeables et les troupes des environs. 
Il devait ensuite parcourir les garnisons du 
H aut-R hin et tâcher de connaître la nature 
et la destination des troupes rassemblées 
dans la région. Enfin, il devait aussi ras
sembler des détails sur les voies ferrées en
tre Bâle et Belfort.

Keller se rendit en effet, le 18 novembre, 
en bateau, de Constance à Friedrichshafen. 
On ignore quel fut le succès de sa mission. 
Il tenta ensuite une seconde expédition de 
Zurich à Stuttgart, afin d ’observer le m ou
vement de troupes qui avait lieu dans 
cette région; mais il fut arrêté avant d ’être 
arrivé au terme de son voyage.

Les Suisses en Amérique.— La légation 
de Suisse à W ashington a fait parvenir à la 
caisse d 'é ta t fédérale une nouvelle somme 
de 21,420 francs résultant de collectes faites 
parmi les Suisses d ’Amérique pour soulager 
la misère en Suisse.

Cette somme a été versée au fonds des se
cours pour les nécessiteux.

— Oui, mais moi, j ’ai assez de vous de
m ander toujours... Ça répugne, quand on a 
du cœur...

— Ne vous considérons-nous pas comme 
faisant toujours partie de notre m aison? de
m anda Thérésa très doucement; des scrupu
les avec nous, nia pauvre Bichat, il ne faut 
pas en avoir... E n  mémoire de n c ÿ re c h e r  
Raoul, nous sommes disposés, je le répète, à 
faire ce que nous eussions fait de son vivant. 
Vous voyez que, depuis quelques jours, au 
château de Pacy, chez le comte et la com
tesse de Marcilley, dont n o u s  a v o n s  fait 
la connaissance aux bains de mer £ t qui 
sont devenus nos amis, nous accourons pour 
vous dire bonjour... Pendant que nous som
mes ici, nous verrons à établir votre situa
tion, de façon que vovis viviez sans inquié
tude et sans surm enage.... Il ne s ’agit pas de 
travailler plus que vous ne le pouvez; vous 
vous tueriez à la peine e t vos enfants reste
raient orphelins.

Honorine restait le coude appuyé à un 
coin de la table, son front dans la main.

On pouvait la croire terrassée, abrutie par 
la pensée de son malheur.

En réalité, elle éprouvait, à çet instant, la 
seule horreur des deux êtres qui venaient de 
passer le seuil de sa demeure.

La haine noire qu’elle leur avait voûte 
grondait en elle au point de lui faire crain
dre qu ’elle n ’éclatât en une terrible explo
sion. . ,

E t il lui semblait que, si ses yeux s a tta 
chaient sur eux, ce serait pour les foudroyer.

Il lui semblait que, si sa bouche s ’ouvrait, 
elle leur cracherait leur crime à  la face.

CA suiv/ji,'k
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GRISONS. — La chasse. —  Le gouver
nement des Grisons qui avait déjà fait des 
représentation auprès du Conseil fédéral, 
le 5 juin, pour obtenir l’ouverture dansune 
large mesure de la chasse en 1 9 1 5 , a adres
sé une nouvelle requête à l ’autorite tecle- 
rale demandant que la prohibition de la 
chasse soit réduite au plus stricte néces
saire.

BALE. — Au marché de Bâle. — Le 
Conseil d’E ta t vient d’aPPr° uvefrdonnance prescrivant aux exporteurs,^m ar
cbands de fruits et de légumes et d œufs, 
d'indiquer bien visiblement les prix de leurs 
marchandises, et interdisant la vente à des 
prix usuraires. Les contrevenants devront 
quitter le m arché et seront traduits devant 
le juge de police. L ’ordonnance entre im 
médiatement en vigueur.

SO LEU R E. — Em porté par les eaux. 
- -  A W angen, un élève de l ’Institu t catho
lique, âgé ce six ans, est tombé, m ardi aprèg- 
midi,’ dans la Dünnern, grossie par les 
pluies, et a été emporté. Son cadavre a été 
retrouvé dans les grilles d ’une fabrique d ’Ol- 
ten.

VAUD. — Bridée vive. — Mme Alphonse 
Bocion, de Nyon, mardi, un peu avant m i
di, voulant activer son feu en y versant du 
pétrole. Le récipient fit explosion. Mme B o
cion, vraie torche vivante, s’élança hors de 
l ’appartement en criant au secours. U n lo
cataire de la maison, qui avec l ’aide d ’un 
agent, secourut la malheureuse, a été 
grièvement brûlé aux mains et aux bras. 
Mme Bocion a été transportée à l’Infirm e
rie; son état est désespéré.

GENÈVE. — Une agr&ssion audacieuse. 
— Un épicier russe, M. Oulitzky, était seul, 
lundi à 1 h. 30 du matin, dans son m aga
sin à  Genève, lorsqu'un individu, m asqué et 
revolver au poing, en tra  subitem ent chez 
lui. «Haut les mains, cria-t-il en russ.e, je 
veux ta caisse 1»

Au lieu de se conformer à  cet ordre, M. 
Oulitzky s’élança sur son agresseur; une 
courte lutte s’engagea dans laquelle l’ép i
cier réussit à arracher le loup noir qui 
dissimulait la figure de son adversaire. Ce
lui-ci, s’é tan t dégagé fouilla rapidement des 
tiroirs pendant que M. Oulitzky appelait au 
secours. Mais, voyant que des passants a l
laient intervenir, le bandit prit la {uite. Il 
se dirigea en courant vers les Bastions où 
un gendarm e qui le poursuivait perdit sa 
trace.
  --------------------

JURA BERNOIS
SA IN T-IM IER. — Conseil jnunicipal.— 

Séance du 3 août 1915. Le Conseil prend 
connaissance du rapport sur les abattages 
du mois de juillet 1915. Il prend note 
d ’une circulaire du Conseil exécutif du can
ton concernant certaines mesures de po
lice sanitaire, ainsi que a ’une autre cir
culaire de la même Autorité au sujet de di
verses mesures d ’ordre économique.

Lecture est faite de la convention de la 
Fédération pour l ’alimentation des commu
nes de la Suisse centrale et de la Suisse 
occidentale. Cette convention ne soulève pas 
d’objections et le président et le secrétaire 
sont autorisés à la signer. La participation 
de la commune sera de 80 francs pour les 
frais. — La Commission des travaux pu
blics est autorisée à faire "l’acquisition de 
300 numéros de maisons et de 20 plaques 
indicatrices de rues aux conditions fixées 
par sa lettre. — M. Boegli fait rapport 
sur les délibérations de la réunion à Delé- 
mont des délégués des communes pour la 
fondation d ’un asile pour enfants arriérés, 
dans le Jura.

Une demande sera adressée aux C. F. F. 
de remettre en circulation les trains di
rects pour Berne, prévus dans l ’horaire.
 ---------------------- ■■ir r TS’3>«Blnraii»n ------------------------

CANTON DEJPUCHATEL
GENEVEYS-S/-COFFRANE. — A  mon

sieur Siegrist. — E n  qualité de coopéra- 
teur, je me permets de venir protester con
tre la manière de faire du citoyen F. Sie
grist, président de commune des Geneveys- 
sur-Coffrane, envers la Coopérative de cet 
endroit et envers son président, Marc Alber.

Monsieur Siegrist, vous venez par vos a r 
guments frappants, de vous condamner, aux 
yeux ouverts de toute la population.

L acquittement de Alber par le tribunal 
cle Cernier a prouvé que vous cherchiez in
justement a assouvir votre haine, contre ce 
citoyen honnête, par toutes sortes de chi
noiseries et d'actes incorrects.
. La réponse de M arc Alber dans la «Sen

tinelle du 2 courant vous a fait perdre la 
tete tout à fait et vous êtes venu en lâ 
che le frapper sur le quai de la gare et l’a t 
taquer a la Bonnot. Vous êtes condamnable 
pai les Chemins de fer fédéraux et j ’es- 
pere que la justice saura vous punir com- 

V 1Tïém ez: un moment de villé- 
nrrni!'» ombre> au pain et à l ’eau, serait

W nnL ü011!1 calmer votre promptitude.
Monsieur le président de commune, vous

le u rs  Z Hpi'n■ V° S S?n tnbuables s’acquittent de 
c’est >, iV f S ? réclament leurs droits, 
i -énnnrl^  v°rCC , que vous leurrépondez! Vos procédés sont répugnants et
à l a di gne < ••*" Pl»s longtemps a la tete de là commune.

Un Coopérateur. 
W EU CH ATEL

c o f i t S Î 1M nn <' p ‘ "  U n  Jc ime  ne in t r e -d é -
fai S ’ V H ‘,ab!(V est tombé d’un éclia-
châtol Pfa u - Ula,cf. de la Promenade, à Neu- cnatel, et s est tu ».

Jj A  c h a u x - d e - f o n d s
Comité du Parti et Commission de pro

pagande.— Tous les cam arades qui font 
partie de ces deux groupes sont convoqués 
pour ce soir, à  8 Vi heures, au Cercle ou
vrier. Urgent.

Au télégraphe.— La direction des télé
graphes informe que, suivant une communi
cation de la direction générale, les télégram 
mes privés pour l’ouest de la Galicie sont 
de nouveau admis.

Dons. — La direction des finances a reçu 
avec reconnaissance les dons suivants: 57 
fr. 50 pour l’Hôpital, dont 50 fr., anonyme, 
par l’entremise de l’intendant, et 7 fr. 50, 
anonyme, en reconnaissance des bons soins 
reçus dans cet établissement; — 25 fr. pour 
la Caisse de retraite des fonctionnaires com
munaux, d ’un anonyme, abandon d ’une in
demnité d ’assurance.

E t pour la Caisse générale de secours: 
100 fr., allocation de l ’Eglise allemande; — 
200fr. allocation de la Communauté israélite.
------------------ — » »  m in. ----------------

Une œuvre collective prospère
U n oubli nous a fait om ettre hier la fin du 

compte-rendu de l ’assemblée des Coopérati
ves Réunies. Nous la  donnons donc aujour
d ’hui.

C’est la boulangerie qui accuse l’augm en
tation la plus forte: du 37 % ; et c ’est jus
tice aussi, puisque, toute proportion gardée, 
c ’est sans doute la boulangerie qui, en ces 
temps de vie chère, et m alheureusem ent 
aussi de spéculation, a rendu les plus grands 
services à la population.

L a librairie, en revanche, a vu ses ventes 
fléchir un peu; nous n ’avons plus guère les 
moyens de nous payer des extras et de nous 
faire des cadeaux, m ais que revienne la paix 
et notre librairie connaîtra  l ’heure de la 
revanche. Ce sera, nous l’espérons ferm e
ment, le triomphe définitif du livre sur le 
sabre, de l ’instruction sur les instincts sau
vages, de la coopération sociale sur l’anar
chie économique.

Le service d ’épargne possède de plus en 
plus la confiance des coopérateurs e t ce fait 
aussi est significatif et réconfortant.

E n  ce qui concerne le m ontant des achats 
à l’Union de Bâle, nous passons du 13e 
rang  au 9e et si nous ne pouvons pas espé
rer dépasser les form idables coopératives de 
Bâle, Zurich, etc., nous pouvons certaine
m ent gravir encore plusieurs échelons.

Un fait encore nous a fait un intime p lai
sir: c’est le geste de vraie solidarité des 
coopérateurs chaux-de-fonniers h l ’égard  de 
leurs cam arades du Locle. Lors de la fusion, 
il avait été entendu que pendant plusieurs, 
années la ristourné serait m aintenue à un 
taux inférieur pour les coopérateurs loclois, 
cela afin de tenir compte des situations fi
nancières respectives des sociétés fusion
nées. Le Comité n'en a pas moins proposé à 
l'assemblée de m ardi soir de distribuer la 
même ristourne dans les trois localités où 
nous avons des magasins et l’assemblée una
nime, sans hésiter et par acclamations, a 
admis cette m anière de procéder. Il y a là 
un geste élégant qui m ontre bien dans quel 
esprit d ’entente et de coopération véritable 
on travaille aux C. R.

Comme les années précédentes le béné
fice net a été versé partie  au fonds de ré 
serve et partie  aux caisses de secours et de 
m aladie des employés, au fonds des veuves 
et aux maisons du peuple du Locle et de La 
Chaux-de-Fonds. E. S.

► «•«a

De bonne humeur
Il faudrait démériter des M ontagnons 

pour ne pas être, de belle humeur. Quand 
le Château est dans ses petits souliers pour 
avoir voulu tarabuster les habitants du 
H aut , on respire comme cela un petit air 
de bise qui vous fouette des sangs» et vous 
donne des envies d’enlever un obstacle.!

Ces messieurs du Château ont d’ailleurs 
dans la place tous les bourgeois, pour al
liés. Les fausses manœuvres de ceux-ci sont 
même pour beaucoup dans le pas de clerc 
que le Conseil d’E ta t com m it le 19 'millet. 
Rien ne p e ut donjier une idée plus exacte de 
la ':bocheriev> des radicaux que le fait suivant. 
Ouvriers, qui avez la naïveté de croire les 
racontars de cri.s messieurs de la Sapinière, 
«équarquillezr, yeux et oreilles. Cela en vaut 
la pein

La Senti révéla que le Conseil d’E ta t avait 
naguère refusé 40 fr. à. un vétéran de 48 
pensionné, t l l e  publia un passage de la 
lettre impitoyable de l ’Auguste du Château.

«Etant donnée la  situation financière dif
ficile dans .laquelle se trouve l ’E ta t, nous 
n ’avons pu faire droit à cette demande.»

Cela se passait peu avant que nos capis- 
tons radicaux du Château invitassent (!)  
M. Robert Comtesse à venir manger du 
poulet au Terminus, afin que la famille tieu- 
châteloise se «trouve au complet').

Pendant quelques jours ce fu t un silence 
complet dans le\s rangs radicaux à ce su
jet. Le cas était embarrassant.

Mais le jour des élections, ils lancèrent 
un manifeste généreux et «patriotique»! ! ! 
E ux les radicaux qui veulent absolum ent ti
rer du canon et jouer du bombardon au 
Prem ier Mars, ils bafouèrent tout simple
m ent ce vétéran, écrivirent qu’il n’était qu’un 
gosse en 48 et avait tout au plus vaccom
pagné l i  m usique un bout de chemin».

Avouez qu'il faut avoir l ’estomac solide 
pour se moquer d’un vieillard et surtout 
d’un vétéran de la Révolution. N e sont-

ils pas allés, jusqu’à dire, ces reconnais
sants successeurs de ceux de 48 qui parv
ient sans cesse en leur mielleuse hypocri
sie, de «concorde», de «fraternité», que l’E ta t 
avait montré beaucoup de. bienveillance en
vers lui en le pensiânmuit. Tudieu, ne fe
rait-il pas m ieux de pensionner certain vi
vant qui a claqué patriotiquement toutes 
les portes quand les crèches lui passèrent 
sous le n&z?

La vérité c’est que!, ce vétéran avait 16 
ans en 48, c’est qu’il rendit de grands ser
vices à Benoit, c’est qu’il cria: «Aux a r 
mes!» avec lui le 29 février, c’est qu’il mon
ta à La C. avec quelques jeunes gens de 
B., pour désarmer LeIs royalistes. La nuit 
suivante il m onta la garde à. B. Il fu t donc 
dans le feu de l’action. C’est bien un au
thentique révolutionnaire de 48, c’est-à-dire 
qu’il était patriote à une, époque où les pè
res de plus d’un de ceux qui ont eu l’im 
pudeur de se rire de lui... n’étaient pas suis
ses!

Dans un but électoral, narguer un vété
ran et descendre assez bas pour lui dire 
qu’il ne doit ŝ a pension, qu’à la «bienveil
lance» du Conseil d’E ta t; voilà ce qu’ont 
fa it les radicaux de La Chaux-de-Forids!

Celle-là, je l ’avais sur le cœ ur! C’est si 
révoltant, si repoussant, que je m e deman
de par quelle sorte d’hypnotisme des ou
vriers (dës bourgeois, cela, se comprend), 
peuvent aller voter avec ces blasphémateurs 
politiques.

En attendant, le vétéran doit trouver un 
goût bien amer à, la «bienveillante» pension.

LYSIS.----------  ma ♦ u c t  ----------

LA G U E R R E
FRONT FRANCO-ALLEMAND

Communiqué français 
N uit mouvementée leji Argonne

En Artois,, on ne signale, au cours de la 
nuit, que des co'mbats à coups de grenades 
au nord du château Carleul.

E n  Argonne, la  nuit a  été mouvementée. 
Les Allemands ont prononcé deux attaques : 
une entre la cote 213 et le ravin de Fon- 
taine-aux-Charmes, l ’autre dans la  région 
de M arie-Thérèse. Les assaillants ont par
tout été repoussés dans leurs tranchées par 
nos feux d ’infanterie et d ’artillerie.

Au Four-de-Paris et vers Haute-Chevan- 
chée, fusillade incessante de tranchées à 
tranchées.

D ans les Vosges, au Linge et au 'Schratz- 
maennele, les combats à coups de grenades 
et de pétards se sont poursuivis à notre 
avantage pendant une partie de la nuit.

Au Barrenkopf, nous avons repoussé une 
contre-attaque allemande.

Commun:qué allemand
Le grand  quartier général communique 

le 4 aoû t:
Rien de nouveau.

SUR LE FRONT ORIENTAL
Com m uniqué allemand 

L’investissement de Varsovie 
et d ’Iwangorod

Le grand quartier-général communique le 
4 août:

Front oriental. — Continuant la poursuite 
de 1 adversaire en retraite, nos troupes ont 
a tte in t hier la région de Kupischki, à l'est 
de Poniewitz.

Au^ nord de Lomza, les Russes ont été 
rejetés jusque dans leurs positions avancées 
devant la forteresse.

Des régiments de la  Prusse orientale et 
de la Prusse occidentale se sont emparés 
m algré une vive résistance de l ’ennemi, des 
passages du Narew, près d ’Ostrolenkà et 
défendus par des ouvrages de campagne. 
Ici, également, nous avons commencé la 
poursuite.

Devant Varsovie, les Russes ont été re 
poussés de la  position de Blonie, jusque 
dans la ligne extérieure des forts. L ’armée 
du prince Léopold de Bavière attaque la 
forteresse.

Front sud-oriental. — Les forces allem an
des,^ faisant partie de l ’arm ée du colonel 
général von W oyrsch qui ont franchi la 
Vistule, continuent leur offensive.

Les forces austro-hongroises de cette a r 
mée sont en possession de la partie occiden
tale de la forteresse d ’Iwangorod jusqu’à la 
Vistule, en face des arm ées alliées placées 
sous le commandement du général feld-ma- 
réchal de M ackensen.

L ’enne.mi a tenté hier encore d ’arrê te r la 
poursuite. Il a été battu  de nouveau près 
de Lenczna, au nord-est de Cholm et à 
l ’ouest du Bug.

Depuis ce matin, l ’ennemi repoussé bat 
en retraite  entre la Vistule et le Bug dans' 
la direction générale du Nord.

L ’ennemi fléchit aussi près e t au sud de 
Useilny, sur le Bug.

Très grave accusation
Le gouvernement belge, en réponse aux 

accusations du gouvernement allemand con
tre la Belgique, publie dans le Livre gris 
des documents m ontrant que l'Allemagne, 
quatre mois avant la guerre, a proposé à la 
France de partager le Congo belge avec elle 
et de supprim er la Belgique de la liste des 
nations indépendantes.

L’investissement de Varsovie
Si l ’on énumère les grandes phases de 

la m anœ uvre depuis quelques jours, on cons
tate que la situation parait être restée à peu 
près stationnaire sur le front d ’enveloppe
ment du nord, celui de la Narew. Les A lle

m ands annoncent de récents combats heu
reux dans .région de Lomza, sans qu'il 
soit encore possible d 'en dégager les résul
tats exacts. Plus au sud, entre Ostrolenka 
et Roschan, de violents combats se pour
suivent avec une progression allem ande, 
mais lente et coûteuse, dit le derriier commu
niqué de Pétrograde. Plus au sud encore, 
dans la contrée de Pultusk et entre la N a
rew et la YVkra, une accalmie relative a  
succédé aux engagements de fin juillet.

En conclusion, le chemin de fer cle V ar
sovie à Pétrograde est resté jusqu’à présent 
loin des atteintes de l ’enveloppement.

La marche du front sud est un peu moins 
lente que celle du front nord, mais elle est 
loin d ’atteindre le chemin de fer de Varso
vie à Brest-Litovsk qui passe à 75 km. plus 
au nord, Dans ce secteur non plus, l’évacua
tion de Varsovie n ’est pas encore directe
m ent menacée

LES D EPECHES
C a n o n n a d e s

PARIS, 5. — (Communiqué officiel du 4, à 23 
heures) :

La journée a été calme sur la partie occidentale 
du front. Activité très ralentie de l’artillerie, saui 
en Belgique, dans le secteur de Steenstraete-Het- 
Sas, en Artois, région de Rocqulincourt, et entre 
la Somme et l’Oise.

En Argonne, combats à coups de grenades et de 
pétards dans la région de Marie-Thérèse et de 
St-Hubert.

Violente canonnade dans la forêt d’Apremont, 
à la Fontenelle et sur les hauteurs du Linge,

L e n t s  p r o g r è s
ROME, 5. — (Communiqué officiel No. 70, du 

4, à 19 heures) î
Nos batteries lourdes ont exécuté des tirs très 

efficaces contre la station de chemins de fer de 
Borgo, dans le val Sugana, où on avait remarqué 
un intense mouvement de troupes et de trains.

On a remarqué les pertes très graves subies par 
l’ennemi dans ses attaques obstinées et vaine9 
contre le mont Melatta, en Carnie.

Sur le Carso, la nuit du 2 au 3 août s’est passée 
dans le calme.

Pendant la matinée, notre artillerie a bombardé 
par des tirs bien repérés, des masses d’infan
terie visibles près de Macottini, et des colonnes en 
marche sur la route de Rupa à Doberdo. L’avance 
de nos troupes a repris. L’aile gauche et le centre 
ont fait de lents progrès. L’aile droite, au con
traire, s’est bornée à maintenir les positions pré
cédemment conquises. L’adversaire a tenté en 
vain de reprendre les tranchées occupées par 
nous sur le Monte dei sei Busi, et il fut repoussé 
avec de graves pertes.

(Signé) : Cadorna.

R é s i s t a n c e  o p in iâ t r e
PETROGRAD, 4. — (Communiqué du grand 

état-major, 3 août, 22 heures) ;
Nos hydroaéroplanes ont attaqué, près de Win- 

dau, un aviso allemand et l’ont obligé à s’échouer. 
Les mêmes hydroavions ont attaqué et forcé à 
battre en retraite un Zeppelin et deux hydro-, 
avions, dont l’un a été abattu.

Dans la direction de Riga, nos troupes se sont 
retirées au-delà de la rivière Eckau.

A l’est de Poneivege, les 1er et 2 août, des com
bats acharnés se sont poursuivis. A l’ouest de 
Kowno, les rencontres sont devenues plus fré
quentes.

Sur le Narew, l’ennemi a prononcé des attaques 
réitérées à l’embouchure de la Skhwa, où nos 
tranchées passent de mains en mains et où l’action 
va souvent jusqu’au combat à la baïonnette. Un 
combat acharné dure toujours sur la rive gau
che du Narew, au nord-est de Rozan. L’ennemi 
paie chaque pas en avant par des efforts et des 
pertes énormes.

Sur le Narew inférieur et sur la gauche de la 
Vistule, le 2 août, simple fusillade. Les forces 
allemandes qui ont traversé la Vistule après le 
combat extrêmement acharné du soir du 1er 
août, ont enlevé une partie de la grande forêt au 
nord de Matzievitze et ont progressé sur une dis
tance plus considérable.

Entre la Vistule et le Bug, l’ennemi a attaqué 
dans la région de la bourgade de Kurow et au 
nord de Lublin. Il a été repoussé avec de grosses 
pertes, ainsi que des deux côtés de la route Tarn- 
wiki-Wlodawa. T/enneaii a réussi à progresser 
quelque peu sur le cours inférieur de la Swinka.

Sur le Bug, la Zlota-Lipa et le Dniester, pas de 
changements.

Entre le Bug et le Dniester, nous avons re
poussé une petite attaque ennemie.

Sur la mer Noire, nos torpilleurs ont visité tout 
le littoral de l’Anatolie e t ont d é tru it tîÎus de 459 
(?) voiliers et quatre grands chantiers navals.

L’attitude de la Grèce
L O N D R E S, 5. — On m ande de Copen

hague au «Morning Post». On signale une 
dépêche de Berlin adm ettan t actuellem ent 
en Allemagne le retour de M. Venizelos au 
pouvoir, obligeant ainsi la Grèce à entrer, 
dans le conflit aux côtés des alliés. (H avas).

La Roumanie m archerait aussi
RO M E, 5. — D ans les cercles politiques, 

on assure, sans redouter de démentis, que 
la  Roum anie en tre ra  en cam pagne vers la 
deuxième quinzaine du mois d ’août, faisant 
ainsi 'tomber les derniers espoirs austro- 
allem ands sur le m aintien de sa neutralité.
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Dernier soir à

l’APOLLÛ

On passe une heure de bonne hum eur en 
assistant au spectacle, le

Roman d’une Miynonncttc
interprété par la célèbre artiste bien connue

A ST A  N IE L SE N
NB. C e r ta in e m e n t, v o u s  n e  re g re tte re z  p as d ’a v o ir  d ép en sé  

d ix  so u s , c a r  les p laces  s o n t ré d u ite s  d e  la  m oitié afin  q u e  
to u s  p u is s e n t  v ra im e n t  o u b lie r  p e n d a n t u n e  h e u re  la  tr is te s s e  
d e  la  s i tu a tio n  a c tu e lle . 74G3

W T Demi-p r ix

3 Ê  IÆ  I i O C L E  i s

Assemblée générale ordinaire
le  V endredi 6  A oût 1915, à  8  7* h e u r e s  du so ir

à ia CROIX-BLEUE
ORDRE DU JOUR :

1. Nomination de scrutateurs et lecture du procès-verbal.
2. Rapport de gestion.
3. Rapport d’administration.
4. Rapport de la Commission de vérification des comptes.
5. Election a) du président et du secrétaire.

b) des membres du Comité.
c) de la Commission de vérification des 

comptes.
8. Fixation du taux de la ristourne pour Le Locle. 7457 
7. Divers.

Tou tes les cooj éra lrices e t les coopéra teurs so n t in s ta m m e n t p r ié s  d 'a ss is te r  
à  cette im p o r ta n te  a ssem blée .

Le présent avis tient lieu de convocation.

Débit total de l’exercice 1914-1915 :

2 millions §92,338 fr. 61

1 3
5

R i s t o u r n e

o  sur l’ép ic e r ie -m e r c e r ie  

> sur  le s  autres branches
3La répartition de la ristourne commen

cera dans tous les magasins le JEU3>I 5 
AOUT (à ÎLa Ghaux-de-Fonds) et l e  LUNDI 9  
AOUT (au Locle et au Noir mont). 7465

Prière de consulter les tableaux-affiches dans les magasins

I
C iném a Palace 2
s :

Dernier soir
en supplém ent au Program m e : II Hotre Dame de Paris I

L ’immortel chef-d’œuvre de Victor HUGO 
DEM! PRIX

Vendredi 7474 \
f  L’Œil du Diable p o lic ier  9
%* l é

(PS5" Ouvriers, faites vos achats chez les commerçants 
qui favorisent votre journal de leurs annonces.

Enchères publiques
à  la Halle

Vendredi 6 août 1915, dès
1 h e u re  a p rè s  m id i, il se ra  v e n d u  :

Objets m obiliers i v i t r in e -b i
b lio th è q u e , v i tr in e  à  m a rc h a n d ise s , 
u n e  m achine à écrire Yost, 
u n  coffre fort, secrétaire, li
noléum s, stores intérieurs, 
ré g u la te u r  à  so n n e r ie , ta b le s  o rd in a i
re s  e t  à  c o u lisse s , ca n a p é s , d iv an s , 
a rm o ire  à  g lace , ta b le a u x , grand  
phonographe avec disques 
et petit meuble, u n  piano 
« Hennet, S tuttgart ».

Un m atériel pour doreur, 
c o m p re n a n t : la m p e s  é le c tr iq u e s , é ta 
b lis ,  ré c h a u d  à  gaz, b a s s in s , p lu s  u n  
t o u r  à  p o lir , p re sse  à c o p ie r , p u p itre s  
av ec  c a s ie rs , b a la n c e  p o u r  o r , e tc .

Des artic les de modes, 
c o m p re n a n t ch ap ea u x  p o u r  d am e s , 
h o m m e s  e t e n fa n ts  ; des f le u rs , p lu 
m es , b o u q u e ts  ; g a n ts , c o rd e liè re s , 
é c h a rp e s , cach e -co ls , c e in tu re s , g u i
p u re s , la ize , e tc .

De la chaussure.
Un lot de PLANCHES et 

quelques centaines de ca is
ses em ballage pour horlo
gerie) u n e  éch e lle  à a llo n g es .

E n c h è re s  au com ptant, su i
v a n t  a r t ic le s  12G e t  129 d e  la  L oi s u r  
la  P o u rs u ite .

Office des Poursuites :
7469 Le p ré p o sé ,
H30046C Cli. DENNI.

Au MAGASIN de 
Comestibles p a i x  5 l a

V e n d r e d i ,  s u r  la  P lace  de 
l’O uest e t Sam edi s u r  la  P lace  
d u  M arché i

Vengerons, paSées et 
colins, poules et pou

l e t s  de grains.
Bonne Charcuterie Nenchâteloise et 

de Payerne.
Saindoux g a ra n ti p u r  à  fr . 8.3 5 
*.40 le  V? k ilo - — V I N  à  fr . 0.45 
e t f r .  0.55 le  l i t r e .  — Epicerie, 

Oeufs f ra is  e t l é g u m e s .
Se re c o m m a n d e  c h a le u re u s e m e n t, 

T é l. 1 4 . 5 4  M m e A . D a n i e l .

CAFÉ NATIONAL
Rue de l’Industrie, 11

RESTÂURATSÔfTciiaiide e tîro id e
Fondues renommées 

B e n n e  c a v e  
EÆT BOLETS A TOUTE ïIESJRE TS8
Se re c o m m a n d e , Emile SCHWAB

Christianisme 
et Socialism e

p a r

JULES HUMBERT-DROZ, pasteur
Fr. 2.75 7415

A la LIBRAIRIE
COOPÉRATIVE

Roc Lêopoitl-Itobcrt, 43

AMIES
IDE LA

JEUNEJÎLLE
L e b u r e a u  SE R A  

FERM É du  2  a o u ï  a u  2  
sep te m b r e . 7303

Monteurs-
Electriciens

B ons o u v r ie rs  m o n te u rs -é le c tr i-  
c ien s , c o n n a is s a n t  à  fond  le u r  m é tie r , 
so n t  d e m a n d é s  p o u r  e n tré e  im m é 
d ia te .

A d re sse r  les offres so u s  ch iffres 
H - 3 0 4 3 4 - C  à  la  S ocié té  S u isse  de 
P u b lic ité  H aasenstein &  Vo- 
gler, Ville. 7444

V îsiteur-Acheveur
On cherche un bon visi- 

teur-acheveur pour pièces 
ancre. Pressant.

Offres écrites au bureau  
de « La Sentinelle », sous 
chiffres J. K. 7453

A | | n |  p iv o te u r  a n c re s , se  cliar- 
g é ra it  de  d o n n e r  u n  c o u rs , 

so it  à d o m ic ile  ou  chez lu i, à  deu x  
je u n e s  g arço n s  sa c h a n t lim e r  e t to u r 
n e r  ; pas n écessa ire  de d isp o s e r  de 
to u te s  les jo u rn é e s . — S’a d re s s e r  à 
H e n ri-A lb e rt Ju v e t ,  ru e  P .-H . M at- 
th e y  29. 7448

An H o im n H o  de  b o n s  a c h e v e u rs  d ’é- 
Ull UCllidllUc c h a p p e m e n ts  p o u r  13 
lig n es a n c re , b o n  c o u ra n t. — S ’a d re s 
s e r  à  M. H a lte r , Collège 4. 7461

TjmhmjP caoutchouc, plaques 
111111/1 Co « m a i l l é e s  p . p o r te s , e n s e i
gn es e t  to m b e s , e tc . en  to u s  g en res  e t 
au x  p r ix  les p lu s  b as . C a ta lo g u e  à 
d isp o s itio n . — Vve E . D rey fus & F ils , 
ru e  N u m a-D ro z  2a (e n tré e  ru e  de  Bel- 
A ir), C h a u x -d e -F o n d s . H20853C 7035

E U ! f in is s e  au détail, o r , a r -  
S \?S U ire  y  C S  g e n t, m é ta l. Rfaa- 
billages en  to u s  g e n re s , au x  c o n 
d it io n s  les p lu s  a v a n ta g e u se s . — Se 
re c o m m a n d e  Ch. L’Eplattenier, 
ru e  d u  P o n t 36. 4479

On demande à achetervd ’o ccasion  
u n e a n c ie n n e  

p e tite  m a c h in e  à  d é c a lq u e r  sp é c ia le  
p o u r  les n o m s, — F a ire  offres N um a- 
D roz 16, a u  p la in p ie d  à g au ch e . 7447

Domaine.

Logement.

On d e m a n d e  à lo u e r  u n  
d o m a in e  p o u r  la  g a rd e  de  

4 à  5 p ièces de b é ta il . — S 'a d re ss e r  
p a r  é c r i t  au  B u re a u  d u  jo u r n a l .  7456

La Commune
offre à louer pour le 31 oc
tobre 1915, C harrière 18, 2me 
étage, logem ent de 3 cham 
bres, cuisine et dépendances. 
Fr. 40.— par mois. 7454

S’adresser au bureau M ar
ché 18.

Â Ifl'IP r ru e  clu Va ,a n v ro n  4, rez- 
îUUCl d e-ch au ssée  3 c h a m b re s  au  

so le il, é le c tr ic ité , gaz, le s s iv e rie , c o u r  
e t g ra n d  ja r d in  p o ta g e r , f r . 450. — 
P rév o j-an ce  92 : re z -d e -ch a u ssée  tro is  
c h a m b re s  a u  so le il, a lcôve éc la iré e , 
gaz, le s s iv e r ie , c o u r  e t  g ra n d  ja r d in  
p o ta g e r , f r . 450 ; p lu s  u n  so u s -so l 2 
c h a m b re s  au  so le il, gaz, m êm es d é 
p e n d a n c e s , f r . 276. — S’a d re s s e r  à  M. 
H .-N . Ja c o t , ru e  P h il..-H . \ l a t t h e y  4 
(B el-A ir).__________________________7470

Machine à coudre. f rèr nbeTieune t
b o n n e  m a c h in e  à  co u d re  n eu v e  g a 
r a n t ie ,  d e rn ie r  sy s tè m e  à  p ied , cof
f re t  e t  to u s  les a cce sso ire s , c o u s a n t 
en  a v a n t e t  en  a r r iè r e ,  cédée à  HO  
fra n c s . O ccasion  à sa is ir  de su ite . — 
S alle  des V en tes , r . S t-P ie r re  14. 7471

Saint-Imier
A re m e ttre  de  su ite  ou 
p o u r  l ’é p o q u e , u n  loge

m e n t de  3 p ièces , cu is in e  e t d é p e n 
d an ces . — S’a d re s s e r  P assage d ’E rg u e l 
2, au  1er é tag e . 7462

PUT Vendredi
a u

Marché de SWmier
j ’a u ra i u n  g ra n d  cho ix  de  petites 
prunes rouges et des m ira
belles, m yrtilles, abricots, 
reine-claude, pêches, pom
mes, poires, tom ates, pom
mes de terre, haricots, con
combres et salades à téte. 
Chanterelles à 50 e t. le  l i t re .

Se re c o m m a n d e ,
7473 Marc BOURQSJIKf.

R é e l l e  o c c a s i o n !

Beau mobilier, Fr, 3 6 0
com p o sé  d ’u n  g ra n d  l i t  L ou is  XV à  
deu x  p laces , d o u b le  face, to u t  c o m 
p le t, avec 1 so m m ie r  42 re s s o r ts ,  1 
tro is -c o in , 1 m a te la s  t r è s  b o n  c r in  
n o ir ,  1 t r a v e rs in , 2 o re il le rs , 1 d u v e t 
éd re d o n .

1 ta b le  de  n u i t  n o y e r  p o li d essu s  
m a rb re .

1 ta b le  c a rré e  p ie d s  b o is  d u r .
1 su p e rb e  d iv an  m o q u e tte  p r im a  à 

3 p laces .
2 b eau x  ta b le a u x  p aysages.
1 lav ab o  n o y e r  po li avec  m a rb re  

b la n c .
1 b e lle  glace b ise au tée .
1 r é g u la te u r  m a rc h e  15 jo u r s ,  b e lle  

so n n e r ie . 7472
1 s é c h o ir  po li.
2 ch a ise s  t r è s  so lid es  p lace ts  à  fleu rs .
1 ta b le  de  c u is in e  avec t i ro ir .
2 ta b o u re ts  b o is  d u r .
T o u s  ces a r tic le s  s o n t de  fa b ric a 

tio n  so ig n ée , g a ra n tis  n eu fs  e t cédés à

F r . 3 6 0 .—
P ro fitez  1 P ro fitez  1

SALLE DES VENTES
Hue S t-P ie r re , 14

Â u o n H rn  c a h ie rs  de  30 c a r te s  pos- VenUre ta ie s  offic ielles de  1 Ex
p o s itio n  N a tio n a le , B e rne  1914, p o u r  
le p r ix  de  fr . 1. — . S’a d re s s e r  C. G rü- 
b e r ,  20, V au sey o n , N e u ch â te l. 7344

I. Marceliini
annonce à son honorable clientèle et au pu
blic en général qu’il ouvrira samedi 7 août 
un deuxième magasin à la

Rue Léopold-Robert 66
Palace-M i nerva

Magasin de primeurs, épicerie et alimentaire 
Assortiment complet

Pâtes et Riz d'Italie. —  Vins et Liqueurs

Service d’escompte neuchâtelois 
î T a u 5  % T W  

On porte à domicile Téléphone 1005

7467 Se recommande H -35751-C

M

Cabinet Dentaire
L éon  BAUD

Rue Jaquet-Droz 27 Maison de la Consommation
L A  C H A U X - D E - F O N D S

J6 ans de pratique chez II. Colell — 3 ans chez les successeur»

S p é c ia lité  d e  PROTHÈSE DENTAIRE
Dentier (haut ou bas) dep. fr. 50. Fournitures de I" qualité.
Dentier complet » *100.  Travaux garantis par écrit.

Transformations Réparations 
Extractions Plombages G5S7

Restaurant sans Âlcoo!
LE LOCLE ♦  Place du Marché ♦  LE L O C L E

R E S T A U R A T IO N  A  TOUTE HEURE 
D în e r s  d e p u i s  F r . 0 .7 0

Tons les jours : Gâteaux aux fru its. Salle réservée pour Dsmss et Sociétés.

Se recommande, 5295 H. FANAC~SAHLI.
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"  Fabrique de Meubles - L. Froidevaux i
Rue des Arêtes, 24 — LA CHAUX-DE-FONDS

(V illa  s u r  le  C rê t d e  la  P lace  d ’A rm es)

m 
m
n
H  Beau choix de M eubles en tous gen res

à  prix tr è s  a v a n t a g e u x  6124 «

s s a a a B M B N B  g a r a n t i e  a b s o l u e  c o n t r e  l e  -----------------
E S  1  -------- CH A U FFA G E C EN TRA L --------

gSfgjggg fÿ — Exécution très soignée — g&B’gjB
S î |3  g  S u r  d em a n d e , v is ite  à d o m ic ile  B  3S83 
S3 w

m
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Au C a f é  B A R C E L O N A
est arrivé une grande quantité de Vins Rouges : 

WENDRELL foncé, à 50 et. le litreT — ROSÉ supérieur, 
à 55 et. le litre. — PYRÉNÉES extra, à 60 et. le litre. 

Tous ces vins sont garantis naturels et de provenance directe.
Chacun ne devrait pas négliger de faire un essai avec ces 

vins sains et généreux, d ’une très appréciable finesse.
On porte à dom icile par bonbonne de 5, 10 et 15 litres; par 

fûts de 30, 50, 100 et 200 litres. Je me recom m ande égalem ent 
pour les Vins de desserts et apéritifs : Mistela, Malaga, Ma- 
dera, Marsala, Oporto, Xérès, Rancio, et Liqueurs d e  toutes 
qualités. H37556C 7466

JOSÉ SANS E, Rue Léopold Robert, 62
Etat-Civil de  St-lm ier

d u  l ' r au  31 ju i l le t  1915

N aissances. — D u 2. A b ra h a m - 
G o ttf rie d , fils d ’A b rah am  T ru m m e r-  
B ire h e r. — 4. M arie-A ngèle, fille de 
J é ré m ie  Je a n d u p e u x -B o illa t. — 12. 
W illia m  - F ra n c is , fils de  W illiam  
D æ tw y le r-T u rb a n . — 13. H en ri-L o u is , 
fils d e  L ou is M erlo -M aspoli.

Décès. — Du 5. W ittw e r , Jo h a n n -  
U lr ic h , a llié  E ic h e n b e rg e r , à O b er- 
g o ld b a c h , n é  en 1872. — 11. M é rilla t, 
E m ile -A r th u r, a llié  G u y o t, né  en  1866. 
— 16. W a lte r , F rie d a-M arie , à  S once- 
bo z , née  en  1900. — 17. B loch , Isaac , 
n é  en  1857. — 18. S tre b e l, P a u lin e , 
n ée  S ch w e ize r , née  en  1864. — 26. 
F o tsc h  - N eu k o m m , E lis a b e th , n ée  
T sc h a n n e n , née  en  1852. — 31. R osse- 
le t-D ro u x , R o g e r-E rn e s t, née  en  1899.

M ariages. — Du 16. G ra b e r , E rn e s t-  
M aurice  e t R u fe n e r, J e a n n e -E lis a b e th , 
to u s  deux  à  S t- lm ie r .  — 31. D efilip p is , 
C h a rle s , à S t- lm ie r , e t C o u rv o is ie r , 
N a th a lie -E lv in a , à  S o n v ilie r.

L’Imprimerie Coopérative
l iv re  en  2 h e u re s  les

Lettres de faire-part mortuaires

Etat-civil de La Chaux-de-Fcnds
D u 4 A o û t 1915

N aissance. — B o llig er, S u z a n n e -  
M arie , fille  de  Ju le s -C é sa r , d e s s in a 
te u r ,  e t  de  M arie -L in a  n ée  V on A ll- 
m e n , A rg o v ien n e .

P rom esses de m ariaye. — H ugue- 
n in -V irc h a u x , F ri tz -E d m o n d , ém a il-  
le u r ,  e t  D u c o m m u n -d it- l 'A lle m a n d , 
R e n é e -E d ith , h o r lo g è re , to u s  deux  
N eu c h â te lo is .

M ariage civil. — H ah v , Jo h a n n -  
A lb e r t-W a lte r , n ég o c ian t, A rgovien , 
e t  Je a n n e re t-G ro s je a n , A lice, sa n s  p ro 
fe ss io n , N eu ch â te lo ise .

D écès.— 2202. H erth o le t, Ju le s -E u -  
èn e , ép o u x  de E m m a-L o u ise  née  
a th y s , V au d o is , né le 4 d é c e m b re  

1865. — 95. In h u m é  au x  E p la tu re s  : 
H irsc h y , H e n ri-L o u is , v e u f  de  B e rth a -  
M ina n ée  D u b o is -d it-C o sa n d ie r, B er
n o is  e t  N eu ch â te lo is , né  le  29 o c to b re  
1848.

gè
M;

Inhumations
J e u d i 5 a o û t, à  1 h e u re  : 

C h a rle s  N ico le , 13 a n s  10 m o is , ru e  
de  la  S e rre  61 ; d e p u is  l 'H ô p ita l.


